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setts jusqu'à la Géorgie. A peine ces malheureux y furent-ils débar-

qués, qu'on vit éclater les conséquences que devait nécessairement

entraîner l'acte précipité de Lawrence. Rien n'avait été prévu pour

leur réception, et leur débarquement fut le signal d'un mécontente-

ment général et de murmures dans toutes les colonies. Les princi-

paux ports de mer se virent tout à coup inondés d'une masse

d'individus sans abri, la plupart sans moyen d'existence, et cela à

l'entrée de l'hiver. Deux mille avaient dû être débarqués à Boston
;

trois cents dans le Connecticut ; deux cents à New-York ; trois cents

à Philadelphie ; deux mille au Maryland ; mille en Virginie ; cinq

cents dans la Caroline du Nord ; mille cinq cents dans la Caroline du

Sud
;
quatre cents en Géorgie (i). Chacun de ces Etats se trouva

ainsi chargé d'un lourd fardeau auquel il n'était pas préparé. De
violentes protestations furent adressées à Lawrence. Le Massachu-

setts fit en vain un appel au New-Hampshire pour se débarrasser

d'une partie des proscrits qui lui était échue. Quoique suppliée au

nom de l'humanité, cette colonie refusa en donnant pour prétexte son

voisinage de la frontière. Le féroce Lawrence écrivit à Boston de

s'emparer des enfants pour en faire des prosélytes :
" Il vous sera

ainsi plus aisé, disait-il, d'en faire à mesure qu'ils grandiront, de bons

sujets, " c'est-à-dire des protestants. " On les a placés (les Acadiens),

écrivait l'abbé Le Guerne, sur les côtes de Boston où ils ont le chagrin

de voir jusqu'à leurs plus tendres enfants dispersés au service des

particuliers (2).
"

On sait que la Géorgie avait été fondée pour servir de refuge aux

infortunés, mais il était expressément déclaré dans la charte qu'aucun

catholique romain ne pouvait s'y établir. Aussi, dès que le gouver-

neur Reynolds eut appris l'arrivée de quatre cents Acadiens, il résolut

leur bannissement, mais, comme l'hiver était commencé, il les can-

tonna par petits groupes dans la colonie. En attendant le printemps,

ils s'occupèrent à construire, avec l'autorisation du gouverneur, un

certain nombre de grossiers bateaux, sur lesquels ils s'embarquèrent au

mois de mars, animés par l'espérance de remonter le long des côtes de

l'Atlantique jusqu'à leur pays natal. Avec un courage et une persé-

vérance presque sans exemple, un bon nombre finirent par atteindre

jusqu'à New-York, et même jusqu'au Massachusetts, soutenus et en-

couragés dans leur pénible marche par de touchantes paroles et de

plus touchantes attentions (3).

(i) Cev chiffres répondeni 1 jx ordres d'embarquement ; mais ces ordres ne purent

être exactement er.écutés. -

(3) Ltttre de Pabbé Le Guerne, 10 mars 1756.

(3) Stevens, History of Georgia, vol. I, pp. 413, 417,


